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SERMON

VINGTHVICTIEME.

CHAPITRE IV.

Vers. x. Or ie rne suit grandement t\o'ùy au

'Setgneur,qu'à la fin votu esles reverdit , quant ait

fiin,que vota avt%jie moy,àquy aujji vontpensifs

mais vctts n'aviez, point l'opportunité,

Vers.xi. Nonpointyque ie dtececy ayant efgard

à quelque indigence:Car ) ay apprit d'estré content

des choses selon que ie me treuve^,

Vers, x 1 1. Car \e sfay eilre abbaissé ; jesçay

aujfie/ìre abondant;par tout &en toutes choses,^

fuit inHruttytant à estre rassasie , qu'à, avoirfaim-*}

tant à abonder,qu 'à avoir disette.

Vers, xi n. fepuit toutes choses en Christ

qui rnefortifia.

Vers» x 1 1 1 \.eNxeanimoinsvou* avez, bienfait

de communiquer à mon affliflion.

j Omme les fidèles , qui ont

des biens , font oblige's

l par les loix de l'Evangile,

à les communiquer à eeu*

de leurs Frères t qui en oih bo*

Gg
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Gfcap.iv soin;au(!ì ceux , à qui ils en font parc,

doivent les recevoir aucc joye> fie gra

titude •* Et c'est dans 1 exercice de ces

deux devoirs , que consiste le princi

pal commerce de la charité. Nous a-

yons vn bel exemple de l'vn> &dc l'au

tre dans le texte , que nous venons de

vous lire , où nous voyons d'vnc part

les Philippiens envoyans à Sainct Paul

ce qui.luy estoit necetfaire , dans ses

liens;& de l'autre ce grand Apostrc re

cevant leur présent auec vne douceur

&reconnoi(sanceângulierc-Car il pa-

roist de la fin de cette Epkrcqu'il leuc

escrit > qu'ils avoyent eu le foin de le

faire visiter en fa prison par Epafrodi-

te> & qu'ils luy avoyés présente' par ses

mains vne charitable subvention pour

ses neceífirez. L Apôtre n'en a rien

dit jusques icy, ayant employé les pre

miers çhapitres de fa létre en d'autres

discours plus nécessaires,& regardans

directement 1 édifications la conso-

lation spirituelle de ces fidèles. Mais

âpres avoir satisfait à ce qui estoit lc

plus pressant , il touche en fin en cette

derniere partie de son Epistrc, forneo

do leur charité , & leuc en tesmoigne

ses
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ses reíscntimens. Et se procédé dcCbp.iv.

Sainct Paul est remarquable. Vn mer

cenaire eust commencé par ce remer

cîment » comme par le poinct > qu'il a

le plus à cœur , ou mesme n eust parlé

d'autre ebosc. Vn ingrat au contraire,

n'en eust rien dit du tout. L'Apostre

euitant ces deux extremitez.Ia basses

se du mereenaire j & la froideur de

l'ingrat > remercie les Philippiens , de

leur présent ; mais en la derniere par

tie de son Epistre seulement , & âpres

les avoir entretenus au long du Ciel,

& du Seignr Iesus. Encore traitte-t'il *

ce subjet d'vnc façon si exquise , qu'en

la pure & sincère reconnoiísance,donc

il s'aquittc envers ces fideles3il ne pa-

roist rien de bas, ny de terrien. Tout

y est grand, & relevé , & plein de fen-

timens nobles, &: divins ; Gar comme

les choses changent de nature entro

les mains de Dieu ; vnc verge seiche y

fleurit en amandier; vn berger y de

vient Roy , ô£ vn bouvier Prophète:

de mesme aussi ce bien- heureux Apo-

stre, participant cn quelque sorte à

cette qualité de son Seigneur > Trans

forme (s'il faut ainsi dire,) les subicts
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Chnp.lv- qu'»l manie. II les despcuïlle de tour

ce qu'ils onc de vil & de melprisable,

& les revest d vnc autre nouvelle for

me: belle, & spirituelle. Les Philip»

piens luy avoyent envoyé vnc médio

cre somme de deniers.La chose estoit

petite cn clic mesme, & moindic en

core à l'csgard de ce grand Apostrc>

qui ne faisoit non plusd'estatdc tou

tes les richesses de la terre , que d'va

tas de boue,ou d'vne poignée de pous

sière. Neantmoins il change ce petit

présent cn vn Sacrifice précieux,dont

î odeur est montée iusques au Ciel i Sc

& à resioiiy Dieu, & les hommes. II cn

parle magnifiquement j &/cn prend

occasion de philosopher divinement

à son ordinaire , nous monstrant cn

son exemple > quels doivent estre nos

sentimens , & quelles nos affections

dás l'vsagc,ou dans le mespris des cho

ses terriennes. Ne ncgHgez donc pas

cette derniere partie de 1 esprit de S.

Paul.Amcs fidèles j soubs ombre qu'il

n'y cil question,que du présent, que luy

avoyent fait les Philippiens. Quelque

ícc,& stérile, que soit ce lieu cn appa

rence 9 vous verrez , que la main de

l'Apo



SVR L'EPAVX FILIP. 4.69

l'Apostre nous y a ouvert vnc vive CI"F

source de pieté pour nostre édifica

tion. Afin d'en mieux faire nostre

profic , considérons attentiuement, &C

par ordre les trois poincts j qui se pré

sentent dans le texte •> que vous auez

oiiy. Le premier , est dans le Versee

dixiesme, de la joye, qu'avoit receu

l'Apostre , du soin , que les Philippiens

avoient eu de luy enuoyer lasubuen-

tion de leur charité par Epafrodite Le

second , est dans les trois veríers íui-

uans , de fa disposition à l'esgatd des

choses>qui concernent l'entretien , 6c

la commodité de la vie terrienne,Et le

troifiesme en fin das le dernier verset,

de la loiiangc qu'U donno à la charité

des Philippiens. Ce font le trois arti

cles, que nous nous proposons de trai

ter en cette action > moyennant la fa-

uorable assistance du Seigneur; la ioye

de l'Apostre , son indifférence pour

fabondance & la disette,& lapproba-

tion qu'il donne à la charitable sub-

uention des Philippiens.

C'est vne loy fondée dans l'equité

naturelle^ eftablie de Dieu en fa paro

le > & amplement éclaircie & justifiée

G g iij
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Cha pjy par l'Apostrc dans lc ncuvicsme chapi

tre de la première Epistrc aux Corin

thiens, que los Eglises font obligées de

fournir aux feruitcurs du Seigneur,

qui les paissent, les choses nécessaires

, à l'entrccicn de leur vie > & de leur fa

mille, afin qu'ils ne soyenc pas distraies

des fonctions d'vn ministère céleste»

par le foin des choses terriennes. Se

lon cette règle, la plus- part des Egli-

; . Çt> Chresticnnesdeuoyent cette iuste,

& charitable sobuention à sainôt Paul,

» puis qu'il les auoit prefques toutes ou

fondées > ou affermies > & édifiées.

Ncantmoins,comme il nous le décla

re en divers lieux , cédant Ion droit

aux interests de la gloire de Dieu , &

de 1 édification des hommes » il ne ri-

roit aucune subuention des fidèles > à

qui il auoit presché l'Euangile, pour-

u oyant à ses nécessitez par le trauail

de ses mains. Mais cette sienne austé

rité n'empcsehoit,pas,qu'il ne receust,

fur tout en des occasions extraordinai

res) ou illuyestoit> ou difficile, ou

impossible, decranailler defes mains,

comme dans vne prison,dans vn voya

ge, ou dans vne maladie, les volontai-
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res offrandes > que luy faifoicnC quoi- cha«.m

ques- vns des troupeaux , ou des fidè

les» qu'il auoic seruis. En ces rencon

tres il est euidenc , que ces charirés-là

luycstoyenc nécessaires, Ec entre rou

tes les Eglises , qui loy estoyent obli

gées , il rend particulièrement ce tes»

moignage , à celles des Philippicns >

qu'au commencementdc fa predica-

tió dans la Macédoine, ils aucyét esté ?hilip<

les seuls? qui luy eussent communiqué 4JSs

leurs assistáces; & il y a de l'apparence,

que depuis ils en auoient encore quel

ques fois vsé en la mefme fortc.Main-

tenant donc voyant le S. Apôtre» leuc

cher Maistre, & le fondateur do leuc

Egliíe, dans vnc dure prison à Rome»

ils reprirent leur première charité , &C

luy depefehans Epafrodicc, outre les

salutations > & la visite , luy présentè

rent aussi dequoy se subuenir en sa ne->

cessité.C'est justement ce qu'il entend

icy, quand il dit , qùx U fin ilsfont

reverdis , quant tu foin qu'ils auoyent de.

luy. C'est vne figure tirée des plan

tes, dont la vie fe montre par la ver

dure de leurs branches / & de leurs

fueïlks. Chrcsticns, remarqués bien

G g iiij

!
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Çlwp.iy. ecttefiçon de parler, & y apprenez»

que les foins , les assistances; & les au-

mofncs*; 6c les autres œuvres charita

bles > sont, les vrayes , & nécessaires

marques de la pieté. Premièrement,

c'est sa gloiro , & son ornement. Com

me il n'y a rien plus triste , qu'vn arbre

fans verdure, estendant inutilement

ses branches toutes nues dans l'air;

aussi n'y a-t'il rien de plus laid > &c de

plus hideux dans lEgliíc , qu'vn hom

me fans charité .- Mais > outre lornc-

ment , la charité est la vie de la p icté.

> J advouë , qu'il peut arriuer, que la foy -

demeore quelque temps fans pousser

cette agréable verdure au dehors, re

tenant fa fève au dedans, comme les

arbres durant la rigueur de l'hyucr, &

qu'en telle occasion c'est mal raison

ner) que de conclurrc.que la pieté foie

morte, ou elle ne verdit pas au dehors.

Mais bien, dis-jc qu'elle ne peut estre

long temps en cét estât. le ne con

damne pas vne plante à la mort, foubs

ombre qu'elle est quelques mois fans

fueïlles. Mais fi cllcdemcurcainsides

années entières; si les douceurs du

fi intemps, &c de fEsté paííent fur cl

ip
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le fans la faire verdir ; jeperdsalorschap.lv

toute espérance de fa vie,' éc l'arrache

fans scrupule de la terre» qu elle occu

pe en vain, lugez par là , auaricieux,

quelle opinion nous pouuons auoir de

vostre pieté , que tant de Soleils , qui

ont fait leur tour fur vous > n'ont en

core pû cschaufFcr ; que nulle saison

«'a jamais veu verdir : ny pouffer au

dehors» ou des fueïllcs , ou des fruicts.

Ic ne íçay pas quel sentiment vous en

auez en vous- meímes. Mais bien fuis-

ie affeuré, que Dieu qui iuge de fes

plantes par leurs productions > vous

met au rang des arbres mores & que si

vous ne changez d'humeur > vous ne

deuez en attendre autre issue, que cel

le du figuier stérile, qu'il menace d'ar

racher de ion jardin » comme ne fai

sant qu'empescher la terre > pour le

ietterau feu. Preucnez ce triste & sc-

uere iugement. Renoncez à cette du

reté íVchc-resse , & stérilité prodigieu

se. Obcyssez au:* rayons, que le So

leil de justice fait luire fur vous. Relai

eriez- vous foubs l'efficacc de cette

faincte lumière ;& cédant à 11 vertu,

poussez au dehors la verdure «qu'elle
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voue demande , vous reuestanc des

œuures d'vnc pure & abondance cha

rité. Imitez ces Philippiens. Ayez

foin» comme eux des prisonniers de

Iesus-Chnst, & de cous ceux de ses fi

dèles, qui ont besoin de vostre astiftan-

cc.U est vray> que l'Apostre en louant

leur charité' prcíentcíeble les accuser

sourdement de quelque froideur,&de

négligence pour le passé ; disant > non

simplement, que le iòin.-quMs auoyenc

de luy » estoit vert &c vigoureux en

eox mais qu'ils ejloyent reverdisrfuant i

ce fòin:& encore)^»'/// ejloyent enfin re

verdis -, ce qui semble les accuser d'y a-

uoir long-temps manqué par le passé.

L'Apostre , pour adoucir ce secret re

proche, & purger la louange j qu'il

leur donne , de cette fascheuse amer*

tume , adjoutc > quoy auft vouspen

siez, ; mais vous nattiez, point fopportu

nité. II reictte la faute de ce qu'ils a-

uoyent longuement manqué à luy ren

dre ce deuoir fur l'iniquité du tcmps>

qui ne leur auoit pas donné plustost lo

moyen de luy tesmoigner la bonne

volonté, qu'ils avoyent toufiours etíé'

pout luy iíbic que leur propre necc/fi
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ré les cust rendus incapables de luyChap.lY.

faire cette assistance; soit > ( ce que j'e

stime plus vray femblablejqu'ils n'eufr

senc paseu plustostlacômòditédeluy,

envoyer leurs presens par quelque per

sonne fidèle, & digne d'vn tclcm-

ploy. Quoy qu'il en soit,le temps leur;

ayanc cn fin apporté le moyen d'exé

cuter ce qu'ils deâroycnt,leur charité

en embrassa promptement l'oecafioni .

6C âpres ces longs & involontaires re-

tardemens , montra gayement à l'À-

postre t, la verdeur, 6c la vie du foin

qu'ils auoyent de luy.il dit donc » qu'U

s'en eji grandement ésjciiy au Seigneur*

lldeuoit ce teímoignagc à leur con

solation» Car le fidèle est obligé , non

feulement de donner» mais aussi de

recevoir gayement. La froideur de

ecluy qui reçoit vn présent íans joye>

attriste ccluyj qui la donne, &l luy

fait penser j que son affection est mef-

priséc C'est le moindre ressenrimenr

que nous puissions rendre à ceux > qui

nous obligent , que de leur faire pa-

roistre que leur charité nousest agréa

ble. Peut estre vous cstor.nercz vous,

quecc grand Apôtre r»cíe rcíìouysso
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Chap.iv. pas simplement de cette charité des

Filippicns , ce qui pouuoit suffire pour

leur satisfaction ; mais qu'il s en ri-

foiïyjp grandement ; & vous pourri

sembler, qu'il y ait eu de l'cxces cn fou

ressentiment y d'auoir esté fi fort tou

ché de G peu de chose» & que cette

grande joye > dont il parle , tienne en

quelque lorte de celle de Ionas , ^«if(

réiîùyt d'vne rrande ioye pour fo» Kiki-
I0D.4 6;y .nvj u u 1

T )<>» > c clt a duc , pour une herbe legc-

re , qui luy donnoit vn peu d'ombre.

Mjìs Sainct Paul resout luy - mesrtne

certe difficulté, quand il adjoutc, qu'il

s'en est réjouy au Seigneur. II est v r ay,

que le présent des Phi\ippiens estoit

peu de chofe à le regarder çn luy mes

me ; 8C que s'il n'y cust eu, que celai

ce n'estoit pas dequoy donnée àl'A-

postre le moindre mouuement de

joye. Mais aussi n'estoit- ce pas en ce

senS) qu'il le considérois- II regardoit

le cœur d'où il procedoit> la charité',

qui auoit poussé ce fruict i 1 amour de

Icfus Christ, qui en estoit le principe,

la gloire de son Nom.& de son Evan

gile,qui en estoir la fin. C'est ce qui le

rendoit infiniment agréable à Sainct

. Paul.
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Paul. Ces diuines marques qu'il ychap.iv.

voyoìt e'stoicnt les vrayes causes de fa

joyc.Que sçauroit- on dire de plus vil»

qu'vne pitc ? Ec neantmoins > le Sei

gneur prisa plus les deux pites que la

pauure vesuc ictta das le tióc du Tem

ple ) que les plus riches offrandes des

grands; parce qu'elles venoyent d'vn

cœur plus généreux, & d'vne plus no

ble charité. C'est ainsi qu'il nous est

permis d'cstimcr>& de désirer les dons

des sideles > entanc que ce font des

fruictsde leur pieté > &des marques

de l'amour,qu'ils portencau Seigneur.

Et c'est de là proprement, que nasquit

cette grande joycdel'Apostrc. Ccfûc

vnejoyc,non charnelle) mais spiri

tuelle. 11 se réjouyssoit ,non en luy-

mcímc-, de ce que sa chair auroir quel

que soulagement', par le moyen de

cette subventions mais au Scigneur>

de ce qu'il voyoit son Nom honoré,&

son Evangile aimé &obey. Car 1 o

n'estoit pas vne petite prcuue de la pic- 4

té des Philippiens,qu'en vn temps , où

les autres tourooyent le dos à l'Apo-

stre , & l ab^ndonnoycnt en fa prison»

ils prennent par t en les liens , & l'aJfi-
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cb*plv fient de touc leur possible; & au lieu,

que plusieurs de ceux quiestoyentà

Rome j se cachoyent de luy , ou quit-

toyentla ville pour oestre pas enue-

loppez en fa cause» ceux cy y accou

rent de deux ou trois cens lieuës. pour

luyrendrelcs devoirs de leur charité.

C'eftàboodróic j qo'vnzele fi rarclc

console. II ne pouvoit fans iniustiee

auoir moins de refiouyssance , voyant

vn si précieux fruict: de la pieté de ses

chers disciples. Et il oe faut point al

léguer au contraire » qu'il se glorifie

ailleurs de n'avoir rien receu de ceux

àquiil preschoit l'Evangilc; adjou-

stant mesruc , qu'il luy estoit bon de

mourir plustost, que fi quelqu'vn a-

í r«r n neancissoit cette fienne gloire - Car

bienqu îlenvfac amli ordinairement!

il ne s'estoit pourtant pas lié les mains

pour iamais ne rien recevoir des Egli

ses > & moins encore le cœur pour ne

pas ressentir avec joye la charité de

* ceux , qui lastìstoyent. Et il est aisé à

voir par l'onziesme Chapitre de Ja Se

conde Epistre aux Corinthiens,que ce

1 qu'il s'estoit scrupuleusement absteau

de rien recevoir des Eglises d'Achaïe

venoic
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venoic d'vnc considération particulic- Chap.iv,

rc » pour retrancher toute occasion

aux faux Apostres .• afin , die- il » que» a Cor.11

ce en quoy ilsseglorifient , ilssoyent aussi i»«

treuvez, tels , que nous. Mais quant aux

autres Eglises > il né rciottoit point les

subventions , qu'elles luy faisoyenc

quelques'* fois extraordinairement)

comme il paroist>tant de cette Epître»

que d'vn autre lieu , où il dit , que les

Macédoniens , <vcnus avec luy à Corinthe^ z*Cor.n

Avoyentsuppléé a ce qui luy defaifíoit.Ain-

si voyez- vous , que la gloire qu'il ti

re ailleurs , d'avoir prclché l'Evangilc

aux Corinthiens fans rien prendre

d'eux j n'empesche pas la joye , qu'il

cesmoigne tcí d'avoir receu vn prêtent

dès Philippicns.Mais âpres leur avoir

déclaré le contentement > que luy a-

uoit causé leur charite.il va au devant

d'vne mauvaise interprétation , que

l'on cust pû donner à cette sienne jo

ye j T^on point , que ie die cecy ( dit il )

Ayant efgard à quelque indigence : Car

i'ay appris dejlre content des choses , se

lon que)eme treuve : Carje sçay eïlre^j

Abbaifiè ; jesçay aussi eftre abondant ; par

tout , & en toutes choses , iefuis instruits
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Cíiap.lV. tant a estre rassasié , qtix avoir faìntì

tant k abonder , qu'à avoir disette. II 1cm

disoit cy-devant, qu'il s estoit grande

ment efioiiy du foin, qu'ils avoyent cu

de luy. Qu'elqu'vn eust pû de là pren

dre occasion de s'imaginer , qu'avant

que les Philippicns eussent versé sur

luy cette rosée de leur charité, il vi-

voic dans la tristesse > & dans l'ennuy,

- & que laneccífíré,oùil s'estoit cy- de

vant treuvé dans la prison > luy tenoic

le eourage bas. II corrige ectre fausse

conclusion,& advertit ces fidèles, quo

iamais il n'avoit esté en tels termcsison

cœur ayant tousiours treuvé fa satis

faction en lesta t où Dieu le metroir,

fans s'estever pour l'abondance , n'y

s'abbaissor pour la nécessité, qu'il luy

envoyoit au dehors^ Ne luy impu

tez pas à vanité la liberté qu'il prend

de nouidefeouvrir cette noble & ma

gnifique assiette de son ame. C'est no*

streinterest , qui la obligé à nous la

mettre devant ies yeux.-Car pois qu'il

est l'vn des principauxpatrons fur leC

quels nous devons former nostre vie,

il nous imporré de fçavoir au vray>

quels estoyent les mouvemens» & fen-

cimeas
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ì timens de ion espritide peur que nous Cbf.IV"!

I les figurant autres qu'ils n'cstoyenc en

effet > nous ne courions quelque dan

ger en les imitant. II dit donc premiè

rement > que cc n'a pas esté l'indigcn-

cc> qui luy a fait treuver la subvention

des Philippiens douce Sc agréable»

Mais comment cst-il possible ô Sainófc

Apostre , qu'estant depuis fi long

temps dans vric si triste prison » tu n'y

ayez point eu d'indigence ? Avois ta

quelque secret trésor.'' Quelquesóureo

cachée, quifournist à tes nécessités?

Non > dit il. Ce n'est pas ainsi > que jo

l cntcns. Icn'ay jamais eu de riches

ses ; &c la prison de Néron molle les

seul moyens, quejavois; íés fruictâ

du travail de mes mains. de forte, que

îe ne doute pas , que ceux qui mesu

rent les choses par le dehors > n'esti

ment, que mon indigence a esté ex

trême. Pour raoy , j'en fais vn touc

autre jugement. Ie né pense pas ávoir

esté dans l'indigence; farce que ì*ay

appris ifestre content des choses i Çeloé

Îfteiemetreuttvei Comme cc n'est pas

abondance> mais le contentement

qui faic l'hom rac riche 3 aussi n'est- eê
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Chip.lv*. pas la pauvreté , mais le défis , qui se

rend indigent.Geluy là est riche, non

qui possédé beaucoup , mais qui ne

convoite rien,& ccluv là pauvre à qui

manque , non Ter &c 1 argent a mais le

contentement & la satisfaction. Puis

donc que ce Saint Apostie estoic con

tent dos choses qu'il avoir en l'estat où

il se treuvoit,il est évident 1 que quel-

que peu » qu'il en eust » i) n'estoir pas

pour cela dans findigence. Encore

qu'il n'y ait > qú'vne pinte de vin, oc

d'huyle dans vn vaisseau , il neíaiíîe

pas d'est r e plein > s'il y en a autant

qu'il encienc , & au contraire, quand

bien il y en auroit vn muids.il n'est pas

plein, s'il en peut tenir plus, qu'il n'en

a. C'est par fa rodurc , & non par cel

le de ce qu'on y met » qu'U faut juger

de son abondance, ou de fa disette. II

cn est de mcfme de I hommcS'il a de-

quoy remplir les désirs de son cœur,

il est riche quelque petitesque foyent

se? facultés en elles mesmes. Que fi

nonnobr^inftout ce qu'il a ? ion aroe

dermuretousiours vuidcrfî ?pres ec-

laeliecfi encore S' ^tcfiíUe s'ouvre

&. afpiso st de nouvelles possédions;
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quand bien il auroit tout l'or du Pe- Gh,P ivî

rou,toutes les perles.& tous les joyaux

«le rOricnc, qui ne voit , qu'avec touc

cela il est encore indigent & nécessi

teux ? 6c qu'il lest d'autant plus » que

plus il désire de biens ? LApostre en

cette prison n'avoit , que ce qui luy

falloi t de pain & d'eau pour se nourrir>

te d'habits pour se vestir.I'avouë > que

fi vous n'aviez, que cela» vous feriez

pauvre , 6c nécessiteux j vous , qui te

nez beaucoup plus ; vous , dont les

convoitises font infinies ; qui ne sçau-

royent se passer de si peu de chose.

Mais quant à luy > il est riche j puis

qu'auec ce peu , que vous dédagnez,

n a tout ce qu'il luy faut, fuyant (dit- .

il en vn autre lieu ) U nourriture & de* g 1

quoy nous fuissions eftre couverts , ceU *

nomJuffir*. O heureux Apostre ï Qjh

peux estre sacisfaictà fi bon marche! . 1

Combien est ferme & asscuré ton

contentement » puis qu'il a besoin de

£ peu de chose ? Nous lisons qu'au-

, tresfois vn mondain se désespéra,& sb

défit luy mesme,ayant treuve' par ses

Comptes 1 que ses dettes payées , jt nc

luyrestoit plus, que cent roilieesous*

Hh ij
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Çhtpiv valant; & qu'vn autre n'estimoit pas

vn homme riche > s'il n'avoit assez do

revenu pour nourrir & soudoyer vno

armée Royale. Mais ce sont des illu-

fions>ou pour mieux dire des fureurs

du luxe &càc l'avariceLa droite raison

nous monstre, qucceluy-là est riche,

qui n'a besoin de rien, qui treuve chez

soy ce qu'il luy faut; qui a ce qu'il dési

re. Si ses désirs font iustes , & bornez

dans la raison>il n'aura.quc faire pout

les contenter) ny d'armée, ny d'vn re

venu î capable de nourrir tout vn peu.

pie. C'clt ainsi , que l'Apôtrc s'estok

muny contre l'indigence , non en ac

quérant des biens,mais en retranchant

ses convoitises , les reduisant au petit

pied,&les mortifiant si bien par la foy,

& par la méditation de la croix de son

Seigneur , & par les exercices conti

nuels du jeûsnc,de la fobrieté,& de la

frugalité, qu'en fin elles ne luy donno-

yent plus de penej &: se contentoyent (

sans murmurer de tout ce que porroic

la condition,où il se rencontroit.C c£fc

ce qu'il signifie quand il dit > qu'il & ap

pris d'ejire content des choses yfelo» qu'il

fe treuve , c'est à dire qu'il s'est formé

^ à cela

-
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à cela par vnc longue expérience ; car eh,F

il ne veut pas dire,qu'il ait simplement

reconnu la nature> & 1 équité de cette

modération > ou par les liures , ou par

la reuelation de Dieu > mais bien, qu'il

en a acquis l'habitude par les cpreuues

ô£ par les exercices de la croix > où il

avoit continuellement vescu depuis fa

cóucrsion > en suppliccs.cn flétrissures,

en voyages, en périls, en penc& en

crauail , cn faim & en soif, en jeûsnes,

en froidure.en nudité. C'est par là,qu-

'il apprit à se contenter de la plus pau

me, & plus destituée condition > En

la mcíroc forte ( s'il m'est permis de

comparer le disciple au Maistre ) que

l'Epistre au Ebreux die , que nostre

Seigneur Icfus- Christ a appris obéis^

sauce par les choses , qu'il asouffertes j

c'est à dire qu'il la pratiquée & se lest

rendue* familière par vn continuel vsa-

ge. Dans le verset suyuant il étend 1 ô£

diuiseenses parties cette excellente

science* qu'il die auoir apprise , de se

contenter des choses > selon qu'il fo

trcuuej/í yp*r( dit-il ) estre abbai/é;

jeJ'çay aufi estre abondant, far tout , &

M toutes choses ie fuis instruit, tant à

H h iij
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Ckip.IV. eJlfe rafîajìé , qu'à, auoir faim : tant â 4-

bonder.qu'à auoir disette. La vie humai- i

ne icy bas > comme l'experience le

tnontre cous les jours aux plus aueu-

glcs, n'est aurre chose, qu'yne vaine fi

gure , qui change en cenr façons ; vno

roue , qui tourne incessamment » é-

ievant les vns> abbaissant les autres*

& faisant souuent passer vne raesme

personne par plusieurs conditions

différentes > & contraires. Nous voy

ons aujourd'huy dans vne extrême

ignominie ceux > qui fleutissoyenc n a-

gueres en vne souveraine gloire. Nous

pleurons maintenant la pauvreté de

ceux , dont nous bénissions cy de

vant l'abondance > & tel nous fait

aujourd'huy pitié, à qui peut estre

nous porterons demain enuie. Les-

prit des hommes est si foible , que ces

chágemens le changeant aussi iufqucs

au fonds ; & il y en a peu , qui ayent

la teste assez ferme > pour demeurer

mesmes en des conditions fi différen

tes Labondance & la prospérité nous

éleue le cœur ; la pauureté , & Taduer-

sité nous labbat. La première nous

rend insolens > & la seconde lasches.

L'A poíhe
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UApostrc proteste icyjqu'il sçait com- Chtp.iv;

menc il faut supporter 1 vnc & lautrc

condition qu'il est capable de gouuer-

nerl'abondance , & de souffrir la no»

cessit é, ôc de se conduire tellement en

toutes les dcox,quc ny 1 éclat de l'vno»

ny le trouble de l'autre , ne le fera ia-

tnais varier, &t qu'il n'y a ny temps j ny

affaire, cù il ne garde constaromenc

ectte modération. Car > estre abbaissé

auoir faim , auoir disette , signifient 1 ë-

stat de l'aduerûré & à l'of»pofìte><r/?ro

Abondant , & raffajté , se rapporte à cc#

luy de la prospérité. Ccluy là sçait

estre abbaisè ; & est instruit k auoirfaim,

(jr disette , qui sçait supporter la néces

sité, & l'aduersité auec vnc humble, &C

généreuse patience , aequiessant dou

cement à la volonté de Dieu , sans re

gimber contre son aiguillon j se con

tentant de sa petite condition , sans se

déchirer l'esprit de regrets>& de désirs

inutiles. Et bien que cette vertu soie

difficile ,1 autre » qui luy est opposée»

1 est beaucoup plus , esestre instruit à a*

bonder > & à estre rassasié , quand vn*

homme , qui a du bien , en sçait ioiiyc

sobrcment> sans présomption » & sans

H h iiij
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piap.iv. uanitc > auac actions de grâces > en

fa ìianc libéralement part à les pro

chains, fans en prendre plus , que co

qu'il luy en fauc. II s'est trcuué quát ite

de gens, qui ont supporté la pauurecé,

& les disgrâces auec beaucoup de cou

rage, & de patience. Mais il s'en est

veu fort peu, à qui la prospérité' & fa-

bondance n'ayenc gasté le jugement.

Le plus haut poinct de la vertu est

de pouuoir l'vn & l'autre ; d'avoir

íame fi ferme , & fi droitte > qu el

le tienne bon» & contre les coups,

& les menaces de la mauuaise fortune

(comme l'on patle dans le mondc)&

contre les appas , & les caresses de la

bonne. L'Apostre donc craignant,quo

ce langage, par lequel il s'attribue vne

fi haute, & st rare perfection , ne sem

blait vain , le corrigé , & le modifie

excellemment, quand il adjoustc , ls

fuis tontes, choses eo Chrifi , qui mefor

tifie. Ce n'est pas ( dit il) fexcellence

do mon entendement > ou la vigueur

de ma nature, qui me rend capable do

ces grands ester s .C'est Christ qui m'en

donne la force. En moy-mcsme,ie nc

nuis rien. En luy , il n'y a rien > que io

✓ * * * — _
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ne puisse. II vsed'vne semblable cor- chap.iV;

icction dás l'Epitrc aux Corinthiens,

où ayant dit, qu'il auoit beaucoup plus

trauail é-quc tous les autres Apostrcs»

il adjoustc incontinent; toutesfoisnon1^***

foint moy , mais U grâce de Dieu , qtti^ l°'

*Jt auec moy. Au reste vous voyez aí-

lez, qu'il faut restreindre toutes ces cho-,

ses , dont il parle y à celles dont il est

icy question; assauoir celles , ausqucl-

les Dieu l'appelloit; qui se presen-

toyenr, ou à faire, ou à souffrir dans lo

cours de fa vocation. Par exemple

Dieu lappelle t'il à la necessité?Il sas'

feure, qu'il la foi ffrira généreusement.

Lappelle- t'il à l'abondance ? 11 fc pro

met d'en joliyr sagement. II n'y a rien

qu'il ne puisse en cette forte de choies;

pourec que le Seigneur, qui le fortifie>

est tout b#n & tout puissant. Et ces pa

roles de l'Apostre font grandement

considérables. Car elles nous appren

nent d vn costé 1 que tout le bien , que

font les fidèles dans leur vocation,est

deu à rastlstancc , & à la conduite du

Seigneur Iesus> qui les fortifie j selon

ce qu'il difoit luy-mesme: Sans moy, ioan.rj.

ou hors de moyy vous «epouuez rien fut- j.
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Chap.iy.**, contre la présomption des Péla

giens anciens ,&c nouveaux ; qui attri

buent la pieté , &c les vertus i 6c les a-

ctions,qui en dépendent , à la force de

la nature. 6cau choix du prétendu franc

arbitre. Mais ces meimes paroles do

Sain£t Paul nous montrent de l'autre

parc. que ces fidcles,qui d'eux mcíaies

ne peuuent rien , peuuent tout en leur

Seigneur, qui daigne accomplir fa

vertu dans leur foiblessc. Ne vous en

orgueillissez point, Chrcstien, Vous

deuez tout à la grâce de Ieíus Cín ist,

& n'auez rien de vous-mesme. Mais

ne craignez point pourtanr, Quelque

foiblc que vous foyez , vous pouuca

tout en ce divin Seigneur , qui vous

fortifie. Ne prcfumczirien devous-

mefmc; mais attendez tout de luy. II

n'y a rien, ny si petit) que vous deuiez

espérer de nostre propre force , ny fi

grand, que vous ne deuiez vous pro

mettre de la sienne. Mais voyez» je

vous prie, Mes Frères , eombien est

exquise la prudence de l'Apostre , &C

combien droitement il baláce fes dis

cours pour ne rien gaster , ny de costé

ny d'autre. II a jusques icy magnifi

quement
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quement garànty fa constance;de peuc@faap.iy.

que la joyc qu'il auoic rcceué' du pré

sent de ces fidèles > ne leur fist croire,

qu'avant cela ilplioit foubslc faix de

la nécessite'. Maintenant , afin que cc

fore & vigoureux langage qu'il vient

détenir, ne tournast à leur offense,

comme s'il auoic mefprisê leur libéra

lité en défendant fa vertu > il adiouste

pour leur arracher entièrement cette

pensée de lesprit Neantmoins vous^

auez, bien fait de communiquer à mon

dfflittio». Nestimez pas ( die- i!) que

voítre charité soit perdue, ou mal em

ployée > foubs ombre que vous l'avéz

faite à vnc personne capable des s'en

passer , & qui fçait gayement souffrir

la nécessité , & vivre dans la pauureté

fans indigence. Ce que i'ay dit de la

modération de mon esprit est feule

ment pour vous monstrer de quelle fa

çon nous devons nous sousmettre à la

vocation de Dieu , en quelque condi

tion) qu'il nous appelle, & non pour

rien rabbatre du prix de vostre chari

té. Ie l'estime extrêmement > & la re

garde auecioyc» eomme vnc bonne

& saincte action. Vous voyez > Mes
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ch»p.iv. Frères > que cette déclaration de l'A-

postre estoit nécessaire > pour montrer

aux Philippiens, qu'il ne mefprisoit

pas leur présent; ce qui eust esté super

be & inhumain. Mais il estoit encore

à propos qu'il la fist , pour nc donner

point de prétexte ,ny à ces fidèles» n y

aux autres , de négliger ceux qui font

dans laftliction , íoubs ombre qu'ils

ont assez de force pour supporter pa

tiemment leur misère. Ce n'est pas à

.nous a examiner curieusement iusques

où la pauureté les incomraodc.Si Dieu

les forrifie jusques-là > que de pouuoir

viure dans la nécessité sans la ressen

tir » ny s'en plaindre , nous auons su-

iet de l'en benir,& d'admirer leur ver

tu , mais non de leur soustraire nos as

sistances. 11 les faut espandre partout,

où nous voyons quelque apparence

de besoin» te sur tout là où la pauvreté

est conionte auec la pieté. Elles ne

sçauroyent iamais mieux estre em

ployées,qu'au scruice de ccux.qui sça-

vent, comme Sainct , abonder &

auoir disette ; parce qu'il n'y a point de

gens qui les mcínagent mieux,ny plus

religieusement. L'Apostrc donne vn

nom
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nom honorable à la subvention des Chap.iv;

Philippicns, disant: qu'ils ont commuai-

què kson afflíclionicovamc si l'cnvoyant

en sa prison, ils y estoyent entrez eux -

mesmes,pour y porter vne partie de fa ,

peine. Nous communiquons aux affli

ctions des fidèles en trois façonsjPre-

micremcnt,quand nous souffrons pour

la pieté les mefmes afflictions, qu'eux*

Secondement > quand nous compatis

sons à leurs souffrances , de coeur ô£

d'affection. Et en fin, quand nous les

consolons & soulageons leur pcine>

soit auee nos paroles fimplemcntjsoic ,

auec les effets de nostre libéralité; &:

c'est en cette troiziéme sorte,quc l'A-

postre l'entend en ce lieu. Ce qu'il

dit qu'ils ont bienfait de luy rendre

ce devoir , est d'vnc vérité toute évi

dente dans l 'Evangile : Car bien que

l'Apostre eust pû s'en passer , tant-y a

qu'en le luy rendanc ils avoyent fait

ce que requeroit d'eux , & la charité

envers les affligez, & le respect envers

leur bon maistre , qui les auoic si fidè

lement instruicts en la voye de fa.

lut.

C'cst-Ià, Chers FrcrcSíce que nous
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Cb*p.iv. avions à vous dire pour Imposition

de ce texte. Imitons les beaux exem

ples des Phili pp i rns,& de Sainct Paul,

qui nous y font proposez. Que les

troupeaux apprennent du premier » à

subvenir alaigrement aux nccesfice's

de leurs Pasteurs Que les Pasteurs ap

prennent du second à recevoir ces sa

crez devoirs de leur» troupeaux aucc

toute »grat icude. Sur iouc formons

nous , & nous instruisons les vns > &

les autres en cette heureuse , & admi

rable science, que nous enseigne icy

\ l'Apostre, de nous contenter des chofest

selon que mus non? freuwri?. L'igno-

rácc de ce secret est la cause de la plu»

grande part de nos mal heurs. Elle est

la merc de finjustice, & de l'en vie > &

de tous les maux qu'elles produisent.

G'est-ellejqui seme les guerres, les pro

cès & les querelles dans 1« monde:qui

remplit les bois St les campagnes de

voleurs, les mers de corfaires,& Ses vil

les de chicaneurs , ne biffant auenne

partie de l'vnivcrs en scureté. Elle

trouble la paix des estas s , & le re

pos des familles , E!lc esteinr les &

KJitìe's Sciés attelions ks plus n »ru-

relles.
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I relles.Etle rend les feercs ennemis > & cfc»p.lV.

I fousteve les enfans contre leurs peres>

& anime les pères contre leurs enfans.

Elle forge les armes ; elle aiguise les

espécSjClle invente les fourberies, 3£

les artifices.& va iusques dans les en-

j fers, pour en tirer tout ce que Saran y

B couve de plus malicieux. Qui changea

I iadis la paix d'Israël en vne hideuso

P guerre> où l'on vid vn enfant armé

contre son propre pere?Absalom con-

, tre David ? Ce ne fût autre chose,

que 1 aveuglement de ce pa"rricide3qui

ne fe contentoit pas de (a condition.

Qui alluma entre les Romains cette

funeste guerre civile , qui bouleverse

tout cc grand Empire? La cupidité de

deux hommes , mefeontens dlavoir»

Tvn vn compagnon * & l'autre vn su

périeur. Et si vous considérez les au

tres troubles & passés & prefens , foie

du monde > soit de l'Eglise S soit des

estats j íoit des familles , vous verrés

qu'ils viennent tous de cette commu

ne source , que les hommes ne se sont

pas contentés de leur condition- L'v-

nivers joiiyroit d'vne heureuse & pro

fonde paix , si chacun lçavoit auec
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Gh»P.iv, Sainct Paul,/* contenter des choses , ainsi

qu'il fe treuve. Mais íî le monde de

meure dans son ignorance , nous au

moins , Chers Frères > à qui Dieu

montre fa lumière , & à qui il présence

aujour-d huy 1 exemple & la parole de

son Apostre , sortons d'vne si vilaine»

& si pernicieuse erreur. Bornons nos

deûrs; réglons nos convoitises; respe

ctons Tordre de la providence divine,

, nous contencans du lieu , où elle nous

a mis,&du parcage qu elle nous a don

ne'; recevans de fa main aucc vne pro

fonde humilité la condition où elle

nous faic vivre. Et icy ne m'allcgucz

poinc>ic vous prie, que cette modéra

tion n'est bonne» que pour l'Apostre.

Q^e potir vous , qui n'avez pas vne i

haute qualité , il n'est pas nécessaire»

que vous soyez fi réglés. II n'y a qu'v-

nc feule loy en la maison de Dieu.Sans

vous y assuiectir vous ne pouvez en

trer en ectee glorieufr famille. Et ce

que l'Apôtre s'attribue en cet endroit»

il commande ailleurs à tous les n* Je-

Heb. ij^C&i Que vos mœurs ( dit-il ) foyentÇans

5, avarice. Soyez contens de ce que vous

avezprésentement. Puis c'est vne sorto
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/ ét ridicule finesse de vouloir fé áispen- CU p.it

» fer d'estre heureux.Or vous né le pou-

( vczcstrc íans cette modération. II y

) va non seulement de la volonté de

l Dieu> mais aussi de vostre repos. Soie

donc pour obeyr à Vostre Souverain.

Seigneur > soit pour vous procurer à

■ vous mesme vn grand &c asseuré bon-

, heur , estudiez diligemment cette le

çon. Ne la quittez point > que vous no

lavez apprise , que vous ne sçachicZ

vous contenter de la condition , oui

vous vous trCuvercz : que vous ho

soyez capable de supporter l'abon-

dance, & la disettcles richesses , & la

nécessité. Si vous Vous treuvez dans la

pauvreté ; pensez } qu'encore n'est el

le pas fi estroitte , que telle où estoít

Sainct Paul, prisonnier à Romedans

les fers de Néron. Qtfi vous crhpes-

che d y avoir vn courage semblable

au fien^Dy trouver lá satisfaction,qu8.

cette saincte amc tesmoigne dans fa

Captivité ? 11 y brave lá nécessité ; &

malgré tousses essores » se vante de

n'avoir point dradígenetf. Pourquóy?

íarce qu'il se contente de ce qu'il lujr

.faut , & règle ses désirs à son besoin.
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çh»p.iy. Faite s5comme luy la pauureté" n'au

ra non plusde prise far vous > que fur

luy. Vostrc corps n'est pas plus grand

que lc sien. II rit fay c pas plus d'est efF;

pour vous couuì ir, ny plus de viande

pour vous nourrir. Ce peu , qui luy

íiirïnoic , vous peue seooblablemenc

suffire. S'il y a de 1 a différence , il faut

qu'elle vienne > non devpstre nature,

mais de vostre délicatesse ,& de l'cx-

cezdevosconuoitises > & non de vo-

stre besoin. La pauureté' > si nous vou

lons dire vray , n'incommode que Jes

ambitieux > les délicats » &c les gour

mands. Elle ne fait point de mal à vn

homme sobre &c tempérant ; qui feait

qu'il n'a besoin ny de beaucoup de

biens > ny pour long-temps. Mais que

4is-ie, qu'elle ne luy foie point de malr

-Certainement elle ; luy fert en beau

coup de fortes. Elle estouffe en son

cœur vne infinité de vices ,qu i nc nais

sent & ne viucnc que dans l'abon-

danec. Eile fexempte des soucis , des

peines, des craintes, des fascheries, Sí '

des vanité? , qui accompagnent les

richesses. Elle luy apprend la sobriété',

la modestie > l'huoulite'. Elle luy rend
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le aionde indiffèrent , &c le forme au chip T

incspris de ccctc vie. Elle le détache

1 de la terre > &: l'affranchit des liens,

qui y retiennent les autres. II quitte

< aisément & fans regret> vn rnoade>oiï

il ne possédé rien. Ellcl éleuc au Ciel,

luy faisant ardemment désirer le lieu>

| où est tout son bien. Supportez dou-

1 cernent vnc chose sivtile. Que les

fruicts qu'elle présente à vostre esprit,

vous faísenc patiemment souffrir les

incommiditez , qu'elle cause à vostre

chair- Prenez la pour vnc occasion de

philosopher > 6c non de murmurer.

Faites estât3que Dieujle sage directeur

de noíhe vie > vous l'enuoye à ce des

sein , pour vous arracher du mondo,

pour vous gagner tout entier à Icsus-

Christ. Mais quand bien vous n'en ti

reriez aucune autre vtilité, tousiours

y aurez >vous la gloire, d'obeyr à ce

Souuerain Seigneur. Puis que c'est fa

volontéjil y faut humblement acquief-

ccr;& tenir pour certain » que la cho

se est raisonnable , puis qu'il laveur.

Reposez vous furies foins defapro-

uideaae-'Car luy-mefmca dit :lene_j Hebr.it

te délaisserais point , ny ne iaboadonne* 5r

Ii ij
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Chap.iv. neraypowt. II sçait entretenir ses Elies

dans la solitude des correns,&dcs peu-

pies entiers dans les déserts, &: faire fi

ler lhuylc, & la farine des pauurcs

veufues , à la mesure de leur nécessite.

Regardez came ilsoustintSainct Paul

dans les prisons de Rome; comment

outie ícs nécessitez , qu'il luy fournis-

soit sut les lieux , il luy fie venir de

Philippes en Macédoine, c'est à dire

de deux, ou trois cens lieues de là, vne

subvention notable, suffisante ( com

me M le dira cy- âpres ) à le rassasier en

abondance, & non à le nourrit sim

plement. Le Seigneur n'a point chan

gé de cœur, ny de main- II a toufiours

le mcime pouuoir » & la mesme bonté

pour les siens. AfTeurez vous qu'il

vous traittera , corame il fit Sainct

Paul, si- vous le serties chacun en vo-

stre vocation, côme cet Apostre fit en

la sienne. Que fi vous estes hors de la

nécessité dans vne condition médio

cre , proportionnée à vostre naissan

ce, & à vostre estât; pensez que vous

estes d'autant plus obligé à vous en

contenter. N'eleuez point vos deirs

plus haut. Demeurez daas vos bor-

nes>
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«-es ; & vous souuencz de l'excellcnc

aducriiíscraenc , que l'Apostrc nous

donne ailleurs : que ceux, qui veulent t Tiotl

deuenir riches , tombent en tentation, çr j>.

au piège , & en plusieurs conuoitifes fol

les & nuisibles , qut plongent les hommes

en dejlruclion dr perdition. Au Nom de

Dieu ) ne vous engagez point dans go

pcfùble, & infiny embarras.Que vous

fáuc il, puis que vous auez cc qui suffic

àvostre nature ? Comme son besoin

est la sin de vos bicns-auslì doit-il estre

la règle de vos désirs. Si vous ne les

bornés- là* ils n'auront point de fin.

Vous ferez dansvne agitation conti

nuelle-Plus vous aurez de bicn5& plus

vous en voudrez auoir. Cette soif

s'allumeracn bcuuant, comme cello

de l'hydropiquc: il si vne fois vous

vous laissez aller à vne si folle passion ,

jamais rien n'arrestera vos peines, que

la more , ou le malheur. Vostrc trauail

rciissira tout au rebours de vostro des

sein .* Ce que vous auez ne vous don

nera iamais tant de contentement »

que Ce que vous n'auez pas vous cau

sera de déplaisir. Considérez moy la

viedesauaricieux. Leur peine &lcur

li n)
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cfcap.iv. inquiétude n'a point de bout.Comme

ceux , qui monrenc vn escalier, n'onc

pas si tost mis le pied fur vn degré,

qu'il le levent pour cn gaigacr vn au

tre plus haut s ainsi ces gens ne cessent

jamais de monter auec bien de la pei

ne & du tourment i la fin d'vn travail

leur est le commencement de l'autre,

Et souvent âpres tant de peines, ils per

dent tout a vn coup, & en vn moment

«e qu'ils ont acquis cn plusieurs an

nées. Mais ce n est pas aísez de fça-

*oir souffrir la pauvreté* & sc conten

ter de la médiocrité, ll.faut aussi ap

prendre à mesnager i'abondancc,

quand Dieu nous la donne y à la pos

séder auec sobriété & tcmperancc^lé-

floyer aux viages de 1 Eglifc&a» sou

lagement des pauvrcsjla distribuer co

rne fidèles dispensateurs ì en faire vn

instrument, non de luxe.mais de cha-

fité* latcnirdelaículc grâce du Sei

gneur , & estre toufiours prest à la re-

xnettrp entre fes mains, toutes les fois

qu'il luy plaira de la retirer des nôtres?

en disant auec íob Le Seigrteurla dó-

né,Le Seigneur l'a osté , son Nom soit

fecnit.Voylà^idclcsjComment il nous
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fau t estre disposez pour aaoif ía seien- $h*p4V.

Ct da Sainct Apostrc> & cstrc instruits

aucc luy>ran t à abonder, qu'à avoir di-

setceJcsos-Chríst.WnMfne autheur de

tour bien, fans lequei nous ne sommes

ricn> vucillc nous fortifier par la vertu

de fa graee » afist qu'en luty nous puis-

fions,& ces choses» & toutes les autres

nécessaires à fa gloirc,& à nostre salut.

 


